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    Préliminaires


    Résumé


    Adam a été recruté dans la police en 1977 en qualité d’inspecteur après avoir exercé pendant quatre années dans l’éducation nationale comme enseignant francophone; le secteur de l’enseignement ne répondait plus à ses ambitions, il était jeune et il cherchait la liberté d’action et le désir ardent de combattre la violence et le crime sous toutes leurs formes. Il savait beaucoup de choses sur l’oppression des hommes vis-à-vis de leurs semblables car il avait subi les conséquences de celle-ci durant son adolescence.


    En étant encore adolescent, il a perdu son père, mort dans un accident de la circulation dont le chauffard a pris la fuite vers une destination inconnue. La volonté de combattre la violence et ses auteurs le hantait constamment. Après quatorze ans d’exercice dans différents services de police, il s’est retrouvé, un matin, appelé à assurer l’intérim du chef de la brigade de police judiciaire parti en congé. Adam va avoir du pain sur la planche.




    Avant-propos


    Chères lectrices, chers lecteurs :


    C’est avec un grand plaisir que je vous présente deux histoires inspirées de deux affaires criminelles traitées par les services de la police judiciaire (P.J) en décembre 1991. Les personnages et les lieux décrits ont été volontairement changés, toute éventuelle ressemblance est une coïncidence involontaire de la part de l’auteur. Les faits se sont déroulés quelques semaines précédant le déclenchement des attentats terroristes en Février 1992.


    Dans ce modeste ouvrage, je souhaite rendre hommage aux collègues de la section de la police judiciaire que j’ai côtoyés pendant un mois; j’ai appris avec eux beaucoup de choses concernant la vie de groupe. Certains d’entre eux sont encore en vie et coulent une retraite méritée, d’autres sont morts en combattant la criminalité dans toutes ses formes abjectes y compris l’hydre terroriste pendant la décennie sanglante vécue par notre chère Algérie.


    Mes hommages à :


    –	Mes anciens collègues restés fidèles aux liens nous unissant,


    –	Ma mère, mes frères et sœurs ainsi que leurs enfants,


    –	Mon épouse Leila, 


    –	Mes enfants : Imad-Eddine et son épouse Amina et leurs enfants,


    –	Amina et son époux Mohamed –Amine et leurs enfants, 


    –	Billel et son épouse Halima,


    –	Aicha-Nesrine la plus jeune de mes enfants.


    –	Toutes les femmes et tous les hommes rejetant la violence dans toutes ses formes.




    Découverte d’un cadavre


    Nous sommes le 21 du mois de Décembre 1990, il est 11 H 50. Les éléments de la Brigade de Police Judiciaire s’apprêtent à quitter le service pour aller déjeuner et revenir le plus tôt possible, plusieurs missions de routine les attendent. Un appel radio de la salle de trafic du Commissariat Central invite le Chef de Brigade à prendre attache téléphoniquement avec le responsable de cette structure de coordination.


    L’Officier de Police Adam recommande à ses collaborateurs de ne pas quitter le service :


    — Ne partez pas, attendez, il doit y avoir du nouveau pour nous!


    Le chef de la salle de trafic avise l’officier de la présence d’un cadavre de sexe masculin au niveau de la forêt des pins, tué à l’aide d’un objet contondant. La découverte vient d’être faite par des enfants qui ont, par la suite, appelé le numéro 17 de Police Secours.


    L’Officier Adam constitue rapidement deux groupes motorisés composés chacun de trois Agents, informe le commissaire de police et le procureur de la république territorialement compétent. Les deux groupes quittent sans tarder les lieux en actionnant les sirènes des voitures.


    Cinq minutes plus tard, les éléments de la P.J sont sur les lieux; le cadavre est étendu sous un pin et baigne dans une mare de sang; un essaim de mouches voltige en bourdonnant sur le corps de la victime. On commence par l’installation d’un cordon de sécurité pour la préservation des traces et indices jusqu’à l’arrivée de la Police Scientifique. Les éléments de cette dernière structure ne tardent pas à se présenter sur le lieu du cadavre, on entame la procédure de prise de photos et la recherche des traces et indices pouvant aider à l’élucidation de cette affaire. Un médecin de la polyclinique est requis; après examen du corps, il conclut que le décès est survenu suite à une mort violente. Un croquis des lieux est établi par les enquêteurs, il servira plus tard à la reconstitution des faits.


    Le corps présente plusieurs blessures à l’abdomen et aucun objet susceptible d’être l’arme du crime n’a pu être trouvé sur les lieux. Néanmoins, un permis de conduire au nom de M. Mouloud, né le 21.07.1960 à Ain-Defla, demeurant Domaine N° 100 à Boumerdès est retiré d’une poche de la veste de la victime. Les enquêteurs trouvent dans une poche du pantalon quatre billets de banque de mille dinars chacun. Une montre-bracelet de luxe de marque Rolex orne le poignet gauche.


    L’Agent de recherches Hamid remarque que le défunt porte des chaussettes, il s’agenouille et procède à leur vérification. Il palpe minutieusement sur les mollets de la victime; il sort un couteau à cran d’arrêt portant un manche rouge dissimulé dans l’une des chaussettes. Il avise son chef :


    — Mon officier, regardez ce que je viens de découvrir dans une chaussette de la victime! Un couteau à cran d’arrêt.


    L’arme blanche récupérée est vite mise dans un sachet en plastique sur lequel un enquêteur appose la mention « pièce à conviction ».


    Les éléments de la protection civile, arrivés sur les lieux en même temps que ceux de la Police scientifique, se mettent de côté, attendant patiemment la fin du constat.


    Le procureur de la République arrive dans un véhicule banalisé de la police; Adam l’accueille et le dirige vers l’endroit du cadavre pour la constatation visuelle du corps; il écoute attentivement l’officier de police qui lui présente un compte-rendu détaillé sur cette macabre découverte. Après avoir entendu l’exposé du chef de la Brigade Police Judiciaire, le magistrat demande à ce dernier :


    — Monsieur Adam, il faut continuer les investigations et m’informer en temps réel de tout nouveau fait se rapportant à cette affaire. Je dois vous quitter pour rejoindre le tribunal où plusieurs dossiers m’attendent. Vous pouvez me contacter à tout moment, même à une heure tardive de la nuit, l’auteur doit répondre de son acte devant la justice.


    L’Officier répond :


    — Oui, Monsieur le procureur. Nous ferons tout notre possible pour élucider cette affaire, il faut que ce crime ne soit pas impuni. Vous serez informé de toutes les étapes de l’enquête et des faits saillants qui y découlent.


    — Il faut évacuer immédiatement la dépouille de la victime à la morgue de l’hôpital Mustapha Pacha pour l’autopsie et me faire parvenir le rapport de première information. Je vais établir la réquisition destinée au médecin légiste dès mon retour au tribunal, envoyez quelqu’un pour la récupérer tient à rappeler le procureur avant de monter dans le véhicule.


    Aussitôt le constat terminé, les agents de la protection civile couvrent le corps d’un drap blanc, le mettent sur un brancard que soulèvent deux éléments. Ils quittent les lieux, escortés par un véhicule bariolé de la Police.




    Les investigations


    Après le constat, les enquêteurs recherchent à glaner des informations auprès des badauds présents sur les lieux. Un jeune adolescent d’une quinzaine d’années se dirige vers l’enquêteur Hamid et lui demande :


    — Monsieur, je veux parler à votre chef, mais tout seul.


    L’Agent de recherches Hamid accompagne l’adolescent et le présente à son responsable Adam :


    — Chef, ce jeune homme veut vous entretenir en privé.


    — Oui, jeune homme, je suis à ta disposition. J’espère que tu as de bons tuyaux qui puissent nous aider à arrêter le meurtrier? demande Adam.


    Le jeune enfant ne se fait pas prier et entame la conversation avec l’Officier Adam :


    — Ce matin vers 10 heures, pendant que je m’abritais sous le toit de l’abri bus pour me protéger de la pluie, j’ai remarqué le passage de la personne décédée en compagnie d’un jeune homme vêtu d’un pantalon rouge et d’un veston noir en cuir; ils n’étaient pas du secteur. Le jeune homme était de teint blond et âgé d’une vingtaine d’années environ. Les deux personnes sont descendues d’un bus de la RSTA à la station non loin d’ici et sont entrées dans un café situé en face. Quelques minutes après, le jeune au pantalon rouge a quitté le café et s’est dirigé vers la Cité des amandiers.


    Après avoir écouté le récit de l’adolescent et son enregistrement sur son petit calepin, Adam le remercie pour son aide. Il rassemble ses éléments et ils quittent les lieux pour rejoindre le commissariat de police. L’officier de police Adam informe immédiatement son chef, le commissaire Lahmar dit Rouget :


    — La victime a reçu plusieurs coups à l’abdomen commis avec un objet contondant dont le médecin légiste nous précisera, après expertise, l’arme utilisée et la nature des blessures ayant occasionné sa mort. Néanmoins, elle détenait un permis de conduire n° 250/ Boumerdès établi en date du 10.10.1989, au nom de M. Mouloud, né le 21.07.1960 à Ain Defla, demeurant de son vivant au Domaine N°100 à Boumerdès. Quatre-mille dinars en billets de banque ont été trouvés dans l’une des poches de la veste de la victime, une montre de valeur ornait son poignet gauche. Un couteau à cran d’arrêt était dissimulé dans l’une des chaussettes qu’elle portait. Par ailleurs, un mouchoir maculé de sang a été découvert à l’endroit même du crime. Notre enquête doit être étendue jusqu’à Boumerdès et Ain-Defla. Tous ces indices démontrent que le vol n’était pas le mobile du crime, il devait y avoir une autre cause.


    — Selon le témoignage d’un adolescent, la victime a été aperçue, avant sa mort, en compagnie d’un jeune homme de vingt ans environ, habillé d’un pantalon rouge et d’un veston en cuir de couleur noire, tient à ajouter Adam.


    — Oui, je vois que la victime se trouvait bien avec une de ses connaissances, le mobile du meurtre n’était pas le vol. Il faut continuer les investigations, je me charge moi-même de demander au Procureur de la République l’extension de l’enquête en dehors de notre compétence territoriale. Avec la collaboration des autres services, nous essaierons de localiser les parents de la victime et connaître d’autres détails sur elle, lui répond le commissaire.


    À 14 heures, trois enquêteurs de la police judiciaire, Abderrahmane, Bachir et Djamel, quittent le siège de la brigade à bord d’un véhicule de marque Peugeot 505 pour Boumerdès. Après une heure de route, ils réussissent à localiser le domaine N° 100 implanté à quelques encablures de la sortie-ouest de la ville. Juste à l’entrée de la ferme, des jeunes gens sont occupés à jouer aux dominos; le véhicule s’arrête. A la vue de la voiture blanche de la P.J, un calme précaire s’installe, un silence de mort s’abat subitement sur les jeunes gens, d’habitude les joueurs aux dominos sont connus comme bruyants et bavards. Le chef du groupe, en l’occurrence l’inspecteur Abderrahmane, prend la parole :
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